
« Je la loi ai rappelée deux fois à la Chambre, 
en séance, on jour notamment où il m'interrom­
pait assez virement pendant mon discours. Je lni 
répondis, c'est à VOfficitl : « Voua ne vous gênez 
pas assez avec moi, monsieur, car vons me traitez 
comme si j'étais on simple empereur de Russie ! » 

» M. Floqnet n'a donc jamais, mais jamais, re­
nié les célèbres paroles, et la seule restriction qu'il 
ait formulée dans des explications fournies devant 
moi, adressées à moi, et au cours de conversations 
familières, porte sur le mot « MONSIEIR » adressé 
à l'empereur de Russie. 

G. GLANEY. 

LETTRE DE BRUXELLES 
{D'un correspondant particulier) 

LES FORTIFICATIONS DE I.A METJSK 
LE MINISTÈRE, LES PARTIS ET LE ROI 
(Suite. — Voir le Journal de Roubaix du 10 juin) 

M. Bernaert ne sera pas, dit-on, le premier hom­
me politique que Sa Majesté aura retourne sur les 
dépenses militaires. , 

M Bara, l'un des chefs du parti libéral, est ar­
rivé à la Chambre, de la part de l'arrondissement 
de Touraay, avec des tendances anti-militaristes. 
Son premier vote sur le budget de la guerre (en 
1«63) fut entouré de réserves formelles et accom­
pagné dm vœu très vif de voir réduire les dépen­
ses militaires. . 

Depuis, M. Bara est devenu ministre, il a lau 
très-bon ménage avec le Roi et a voté successive­
ment toutes les ajoutes au budget de la guerre 
qui.si on a égard aux proportions,est le plus con­
sidérable de l'Europe, même sans le service obli-

""sï'le projet Brialmont est rejeté, M. Beernaert 
se retirera. La majorité est assez forte, elle 
compte assez d'hommea d'expérience et de talent 
pour fournir le personnel d'un autre Cabinet, mais 
elle se délie d'elle-même ; — elle a peur qne le 
Roi n'agrée point M. Jacobs que Sa Majesté a 
renvoyé deux lois du ministère, en 1871 et en 
l$8i, — elle a peur que M. Woeste, dont le dé­
vouement et les capacités sont loués même par 
ses adversaires, ne soit pis l'homme de la situa­
tion, a cause des préjugés libérr nx qui ont fait de 
lui, aux yeux d'un grand nombre d'imbéciles, un 
exalté, un fanatique, un casse-cou. La majorité a 
peur aussi que le Roi ne prononce la dissolution 
des Chambres, ce qu'il se garderait bien pourtant 
de faire : Lèopold II connaît trop les répugnances 
anti-militaristes du corps élactoral censitaire pour 
en appeler à lui d'un vote contraire des Cham­
bres... 

Dans ces conditions, le projet Brialmont passera 
par la petite porte peut-être, mais il passera. 
Pour conserver M. Bernaert et le pouvoir, la ma­
jeure partie de la Droite, sans enthousiasme au-
'cnn, la mort dans l'âme, votera le projet atténué 
ps- des déclarations èmollientes et des assurances 
que l'avenir ne ratifiera pas. 

Comment les électeurs de 1888 prendront-ils la 
chose ? Leur patriotisme, bien ou mal entendu, 
s'asseciera-t-ilàce vote? Ou bien l'enjeu de la 
lutte sera-t-il autre que la question militaire î 
D'aHtres considérations primeront-elles celles-là ? 
C'est possible. Nous verrons cela. 

Pour moi, je suis témoin, non juge; je vousdis 
ce qui se passe (ce qui diffère parfois de ce qu'on 
voit) et tais mon sentiment. 

M. Bernaert a déposé son projet sans crier gare. 
Même parmi ses collègues du Cabinet, plusieurs 
ignoraient qu'il s'en agit. Très sincèrement, des 
membres de la droite se gaussaient des articles de 
journaux do l'opwositien renseignés de première 
main par des officiers-supérieurs, presque tons 
affiliées aux Loges. En dehors des initiés du mi­
nistère, quelques membres de la droite avaient été 
prévenus, sommairement, il est vrai. On leur 
avait laissé entendre, qu'avant d'être déposé, le 
projet serait défère à une commission mixte qui 
en débattrait les termes et en éluciderait tous les 
points. Grande fut leur surprise quand ils appri­
rent, comme tout le monde, que le projet irait 
droit à la Chambre et que celle-ci aurait à le pren­
dre ou à le laisser. Tous ces procédés étaient bien 
couleur locale : Si pas parlementaires, très mili­
taires. 

L'otonnenient du public ne fut pas moindre de 
savoir que la commission parlementaire chargée 
d'examiner le projet n'avait pu obtenir, au sujet 
du comité de généraux qui a émis un avis favo-
rable,que des indications insignifiantes. 

En outre, le général Chazal, le principal avocat 
et exécuteur des fortifications d'Anvers, n'a pas 
même été consulté ! Chazal, le parrain de la for­
tune militaire de Brialmont, qui distingua le ca­
pitaine Brialmont et en fit son homme de con­
fiance, repoussé aujourd'hui, ou dédaigné par 
Brialmont I 

L'étonnement redoubla quand la nouvelle que 
Chazal condamnait le plan Brialmont vint s'ajou­
ter à la nouvelle de l'éloignement où on l'avait 
tenu. 

Vous voyez que, dans un pays parlementaire, 
où domine la publicité, où le roi règne et ne gou­
verne pas... tnrlututu, vous connaissez la chan­
son! il se passse des choses bizarres qui font qu'on 
se demande ce qui arriverait si le pays n'était pas 
parlementaire, si la publicité n'y dominait pas, 
si le roi gouvernait, etc., etc. 

Quant à M.Beernaert,il a beaucoup de talent,une 
grande expérience des hommes et des choses, et 
un patriotisme ardent. Tenez pour certain qu'il 
croit bien taire, et peut-être fait-il bien. X.. . 
. » 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Dt noi eorrespsndsnts particuliers »t par VIL SAOUL) 

Séance du jeudi 9 juin 
Présidence de M. FLOQUBT, président. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
M. le Président fait connaître le résultat du dé-

Souillement du scrutin pour l'élection d'un membre 
e la commission du budget, 
Le quorum n'ayant pas été atteint, il y a lieu » 

une seconde séance dans les bureaux, 
La Chambre, consultée, décide qu'elle .se réunira 

immédiatement dans les bureaux. 
La séance publique est suspendue à 2 h. 1)2 pour 

être reprise a trois heures. 
La séance est reprise à 3 heures. 
M. 1* Président fait eonnaitre le résultat du se­

cond tour de scrutin pour la nomination d'un mem­
bre de la commission du budget. 

Ont obtenu : MM. Deluns-Montaud, 179 voix ; Bal-
lue, ISS voix. 

Aucun des candidats n'ayant la majorité absolue, 
il y a lieu à un troisième tour de scrutin, 

La Chambre décide que le troisième tour de scru­
tin aura lieu samedi, à 1 heure, dans les bureaux. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion de 
la loi militaire. 

M. de Plazanet combat le projet ; M. Laisant le 
défend. 

La séance est levée à 5 h. 20. 

NOUVELLES D l JOUR 
La s a c t é du pr ince impéria l 

d ' A l l e m a g n e . 
Berlin, 9 juin. — Les journaux rendent compte 

de l'examen qui a été fait de l'état du prince im­
périal, par le docteur Mackensie et le médecin en 
chef Wegner ; le résultat ea est très satisfaisant ; 
l'enrouement, a diminué, la voix s'est améliorée et 
l'état général est très bon. 

La fête du P a l a i s - B o u r b o n 
Paris, î) jrjin. —La fête donnée ce soir au Pa­

lais-Bourbon, par M. et Mme Floquet, au profit 
des victimes de l'Opèra-Comique a été fort bril­
lante et a produit plus de 20,000 francs. 

L e g r o u p e industr ie l d e la Chambre 
Paris, 9 juin. — Le groupe industriel de la 

Chambre à d u M. Méline, président, en rempla­
cement de M. Dautresmo. 

11 a ensuite délégué son bureau auprès des mi­
nistres du Commerce et des Affaires étrangères 
pour s'entendre avec eux sur certaines questions 
touchant à l'application du tarif général des 
douanes au Tonkin et se renseigner sur l'état des 
négociations relatives au traité de commerce 
italien. 

L e « V i v e la P o l o g n e , M o n s i e u r » 
Paris, 9 juin. — Plusieurs journaux ont repro­

duit un article de M. An.Irieux, publié par un île 
nos coufrères et d'après lequel ce ne serait pas M. 
Floquet, mais tîambetta qui aurait poussé le cri 
de Vive la l'otage Monsi..-•«»•! Il nous revient que 
le président de la Chambre, en causant ce soir 
avec plusieurs députés, aurait dit que le récit de 
M. Andrieux u'etait pas absolument exact. 

Voici comment M. Floqret av-.it raconté le fait 
•n question : « Lorsque le czar vint visiter le 
» Palais-de-.Iustice, nous étions là plusieurs avo-
» cats, parmi lesquels Cambetta, qui criâmes : 
» Vive la Pologne! Quand la voiture impériale 
» repartit, je me retrouvai près d'elle avec un de 
> mes confrères, M. Salvetat qui, depuis, a été 
> préfet à Marseille ; c'est alors que je m'écriai : 
» Oui, monsieur, vive la Pologne ! » 

M. Floquet, devant sa fortune politique au mot 
ci-dessus, c'est logiqne qu'il tienne à ce que la lé­
gende ne soit pas détruite. 

N o u v e l l e s m i l i t a i r e s 
Paris, S) juin. — Le ministre de la guerre a dé­

cidé que les hommes de la classe libérable appar­
tenant à la cavalerie ne seraient renvoyés dans 
leurs foyers qu'après les manœuvres d'automne. 

D'après une décision antérieure, ces hommes 
devaient être libérés dans les derniers jours de 
juillet. 

Les jeunes soldats du contingent annuel affectés 
k la cavalerie seront appelés sous les drapeaux 
dans le courant d'octobre. 

L a Corée.^et la F r a n c e 
On mande de Shanghaï au Standard : 
« Le traité conclu au mois de juin dernier entre la 

Corée et la France, pour la protection des mission­
naires et des fabricants français, vient d'être ratifié. 

" M. Collin de Plancy, envoyé spécial de France a 
eu une audience du roi. M. de Plancy était accom­
pagne de plusieurs officiers de In marine française. 

U n e m p r u n t a l l e m a n d 
Berlin, 9 juin. — Il est aujourd'hui absolument 

certain que le gouvernementallemaDd fera un em­
prunt. Je crois pouvoir vons snnojcer qu'il sera 
fait au taux de 3 1 \2 p. c. 

A la C h a m b r e d e s C o m m u n e s 
Londres, 9 juin. — A la Chambre des Commu-

nes,M.Smith annonce qu'il proposera demain, une 
résolution tendant à fixer un jour pour terminer 
la discussion des articles du bill de coercition. 
(Applaudissements. 

M. Morley pense que la Chambre auraitdû être 
prévenue d'une résolution de cette importance. 

M. Smith maintient qu'il déposera demrin sa 
proposition. 

U n e incompat ib i l i t é 
On dit qu'il vient de partir de Toulon poar la 

Chambre des députés, une pétition demandant 
qu'il y ait incompatibilité entre le rôle de fournis­
seur de l'Etat et celui de rapporteur dis tiailf/cls. 

Il est difficile d'en dire plus long en moins dé 
mots. 

M o t l i l l c n t i o i t s u n t a r i f d e s d o u a n e » * 
a u s t r o - h o n g r o i s e s 

Un certain nombre de modifications viennent 
d'être apportées au tarif général austro-hongrois, 
par une loi du 21 mai 1887, applicable depuis le 
1er juin. 

Voici celles de ces modifications qui touchent 
aux industries de la laine et du coton : 

§ loi. — Lesflls de laine, fil en vigogne, alpaga, 
simples on doubles, teints ou non, subissent une ma­
joration de 50 à 100 0[0, 

S 15G. — Tapis de pied, 50 Ilorins les 100 kil. au 
lieu de 40 florins (12b fr. au lie.i de 100 fr.) 

§ Î59. — Les velours de laine, à poil ras ou non, 
rnbaas, passementeries, boutons, etc., 190 ilorins des 
100 kil. au lieu de 80 florins (250 fr. au lieu da 200 fr.) 

S 161. — Châles, 200 florins les 100 kil. au lieu de 
150 florins (500 fr. au lieu de 375 fr.). 

S 128- — Tissus de coton communs unis, composés 
de flls de n-50 et au-dessous, contenant 38 fils au 
moins aux 5 millimètres carrés : 

A. Ecrus, 34 florins les 100 kil. au lieu de 32 florins 
(85 fr. au Heu de 80 fr.). 

Iï. Blanchis, 45 florins au lieu de 40 ilorins (112 50 
au lieu de UiO fr.). 

C. Teints. 55 ilorins au lieu de 50 ilorins (137 fr. 50 
au lieu de 125 fr.) 

D. Imorimés en plusieurs couleurs. 70 Ilorins au 
lieu de 60 florins (175 fr. au lieu de 100 fr.). 

Jj 129. — Les mêmes tissus que ci-dessus façon-
nés : 

A. Ecrus, 45 florins au lieu de 40 florins (112 fr. M 
au lieu de 100 fr.). 

B. Blanchis, 55 florins au lieu de 50 (127 fr. 50 au 
lieu de 125 fr.). 

C. Teints, 65 florins au lieu de 50 florins (162 fr. 50 
au Heu de 123 fr.). 

D. Imprimés en plusieurs couleurs. 80 florins au 
lieu de 70 florins, 200 fr. au lieu de 175 fr. 

îl 130. — Tissus communs, épais, en flls du n- 50 et 
au-dessus, comptant plus de 38 flls p»r 5 millimètres 
carrés : 

A. Ecrus, 55 florins au lieu de 50 florins (137 fr. 50 
au lieu de 125 fr.) 

B. Blanchis, 65 florins au Heu de 60 florins 
(162 fr. 50 au lieu de 150 fr.) 

C. Teints, 75 florins au lieu de 60 florins (187 fé. 50 
au lieu de 150.) 

-D. Imprimés en plusieurs couleurs, 90 florins au 
heu de & (225 fr.ar.,lieu de 200.) 

S 131. — Tissus Ans en flls au-dessus du n- 50, jus-
ques et y compris le n- 100 : 

A. Ecrus, 80 florins au lieu de 70 florins (200 fr. au 
lieu de 175 fr.) 

B. Blanchis, teints ou imprimés en plusieurs cou­
leurs. 120 florins au lieu do 100 florins (300 fr au lieu 
de 250 fr.) 

S 132. — Tissus très fins, en flls, au-dessus du n' 
10O, tulles et tissus combinés avec des flls métalli­
ques : le droit de 1G0 florins est maintenu. 

S 133. — Tissus brodés, dentelles, 300 florins les 
100 kilog, au lieu de 2C0 florins(750 fr. au lieu de 500 
francs). 

^ 131. — Velours de coton à poils longs ou ras, ru­
bans, passementeries, boutons. 90 florins au lieu de 
80 florins (tg5 îr. au lieu de 200 fr.) 

La laine à Londres 
(lie notre correspondant spécial) 

Lostaaae, le 9 juin 18.S7. 
(Wool-Exclunge City.) 

Le catalogue d'aujourd'hui était relativement 
fort mal composé ; il contenait passablement, de 
laines de revejite, beaucoup de queues de berge­
ries i.t rien dès croisées de toutes qualités fort 
irréguliers. 

Les prix sont Termes pour tous les genres ; tous 
les lots de revente, excepté les croisés communs, 
ont obtenu les prix offerts on avril. 

L'Angleterre est très activ,, et achète les trois 
quarts des laines croisées offertes ; la France se 
porte principalement :,ur les genres à bons pei­
gnés courants.L'Allemagne, l'Alsace plus particu­
lièrement tend à se mettre aux achats aux cours 
actuels. Il est très probabla que si ces cours se 
maintiennent pendant unequinzainedejours.com-
metout actuellement le faitsupposer,les acheteurs 
de tous pays rempliront leurs besoins sans hésita­
tion et les prix de clôture seront sans doute plus 
élevés que ceux du début. 

On offrit aujourd'hui 8700balles : l'Angleterre 
en a pris 3500, la Frauce ^500, l'Allemagne 1M0 
et le reste a été retiré. — Le Nord fait un peu de 
laines croisées i!t Reims s'attachent ;l ses genres 
usuels. 

Laines 
ANVERS. 9 juin. 

On a vendu 16 balles de laine de La Plata.en suint. 

N I M B U S , 8 juin. 
On a vendu 10 balles de laine Cavalla, à fr. 130 ; 

110 b. Alger-Boncada, à fr. 105 et 27 b. Constantine, 
à fr. 110. 

HI'I:SOS-AVRKS. (juin 
On vient de traverser mie semaine d'expectative. 

Les nouvelles d'Europe ont fait fïéchir les cours de 
10 à 15 cent. De là un rnlcntjssement dans les tran­
sactions notivé par l'attitude des vendeuisqiii. ayant 
confiance dans une reprise parle faitde la diminution 
dans la production estimée de 25 àliO.OOl) balles, pro­
fèrent attendre un moment, plus favorable pour réa­
liser leurs stocks. 

Lames en sufnt. — On cote : laines extra, os. 4.00 à 
465 et 5.00 leslO kilos ; belles laines, ps. 4.40 à 4 00; 
laines fines, bien conditionnées, ps. 4.00 à 4..'10 : lai­
nes courantes, pï. 3.60 à 3.90 ; laines inférieures, ps. 
3.20 à 3.50. 

Laines d'agneaux, fines, b''Uc qualité, ps 3.90 à 
4.10 : movennes, ps 3.60 à 3 KO ; inférieures, ps 3.30 
à3.50. 

Entrées de la quinzaine, 6 600 b.. la balie à l'5 
kilos. Ventes 7.000 b. 

Existence», tant sur place qu'en magasin. 30.000 b. 
Entrées générales de cetie tonte, 235 000 b., dont 
dont 205.000 vendues, contre l'an dernier à pareille 
époque, 248.000 b. d'entrées, dont 17.000 en ma­
gasin. 

Le chiffre des exportation-, fies laines depuis le l'­
octobre lS8t> jusqu au 3Q avril 1*87 donne les résultats 
suivants : 

1886 1887 

balles F Mince. . 
Belgique . 
Angleterre 
Italie . . 
Allemagne 
Etats-Uni» 
l-.spagnel . 
Bièsil.. . 

119.171 balles 
62.618 
4.066 
•.«M 

35.021 
' ) • W 

g 

• 

» » » 
-" 

92.5S5 
63 969 
4.2?0 
0.962 
10.939 

67 

n 
Total . . 228.235 balles 194.422 balles 

Peaux de moutons. - Prix très fermes pour toutes 
qualités. Entrées peu importantes ; qualités généra­
lement inférieures. On cote : peaux do Matadero, 
toute laine, ps 0.25 à 0 27 ; le kilog.; bonne mar­
chandise, ps 0.21 à 0.24 ; moyenne inférieure, ps 0.28 
à 0.30. 

Peaux de campo, belle marchandise, légère, bons 
nerfs, ps 0.35à 0.3S ; demi-laine, ps 0.32a 0.31 ; cou­
rante, ps 0.29 à 0.31 le kilog. 

Peaux d'épidémie, belle marchandise, ps O.O à 
0.26; courante, ps0.20â().23. 

Exportation de peaux de moutons depuis le 1' juin 
jusqu'au 30 avril. 

188ti 188 7 

France. 
Belgique . 
Angleterre 
Italie 
Allemagne 
Espasne . 
Etats-Unis 
Ordre . 

Total . 

42.173 
4.271 
7.203 
can 574 

31 
lut 
169 

. 57.415 

balles 

» M 

a 
• 

» 
balles 

15.920 balles 
2.504 ,. 
2.613 » 
2.193 » 

aw » 
49 » 
— 

51 018 balles 

Les ventes de laines de Breslau 
Berlin. 9 juin, 6 h. 24 soir. 

Vendu demi marché aujourd'hui, à Bres ­
lau. Les prix ont été de 10 à 15 maroks plus 
é levés qu'en 1886. 

Les laines Unes ont été négl igées. 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer Paruna venant delà Plata vin Dunker-

que, est arrivé le 8 au soir au Havre avec le solde de 
sa cargaison. 

Le steamer anglais Lady-Bertha venu à Swansea 
de Dunkarque, en est rep.ii ti le 7 juin pour Oran al-
lantreprendre charge en laine. 

Le steamer de la Cie Nantaise. Nantes-le-Ilacre 
avait en partie terminé le débarquement de ses lai­
nes de la Pfata le 9 juin au matin. 

Le steamer belge Buflbnxemx delà Plata à Anvers 
a débarqué en ce port du 7 au S 15 b. laine de Mon­
tevideo et 721 b. laine de B.-A. 

Le steamer allemand Baltimore venu également de 

la Plata à Anvers a débarqué 19 b. laine de Mon­
tevideo 

Plus 397 b. laine de B.-A., et 433 b. laine B.-A. à 
erdres. 

Le st. ang. Essex a mis en mer le 7 Juin de Orave-
send allant de Londres en Australie, allant charger 
des laines. 

Le steamer Roslin-Castle a été expédié le 8 juin de 
Londres pour Cap-Town. 

Le steamer Sora ta allant de Liverpool via Bordeaux 
à la Plata et le Pacifique, a fait 1 oute le 8 juin au ma­
tin de Lisbonne. 

Le steamer anglais Galicia débarquait le solde de 
•a cargaison le 9 juin à Liverpool venant des mers du 
sud via Bordeaux. 

Le steamer anglais Lanfranc venant du Para et 
de la Plata, est arrivé le 7 juin à Liverpool. 

Le steamer anglais Potosi allant de Londres en 
Australie, a touché le 8 juin à Port-Said. 

Le steamer Ville de Buenos-Ayres venu au Havre 
de Bunkerque, est parti le 8 juin de ce port pour 
B.-A., Montevideo et Rosario via Bordeaux <>ù il doit 
compléter sa cargaison pour ces ports. 

Le steamer i'o/iflofaallant de Natal à Londres avec 
laine» etc.. est p»rti le 7 juin do Madère» 

Le steamer anglais I.ahe-Champlnin venant de la 
Mata a touché à St-Vincent (Cap-Vert) le 5 juin. Ce 
steamer est signale comme allant de Rosario à Bun­
kerque. 

Le steamer DoniPrdro des charheurs-réunis, al­
lant de Montevideo et B.-A. à Bunkerque. nous .1 été 
signalé par erreur comme ayant passé le 7 aBarlletir. 
Ce steamer n'avait, a ce jour que 16 jours de mer de­
puis s.m départ de Montevideo et ne pouvait pas être 
a Cf Ue date à Barfleur. 

Le st»am<T allemand Uarda prenait charge le 8 
mai à Valparaiso pour l'Europe. 

Le i W a e r La Provence est parti ie 4 juin de 
Bnenos-Avres pour Marseille. 

Le steamer Le Para allant de la Plata à Londres, 
a suivi le 11 juin de Ténérifle(attendu le 16 courant -n 
ce port). 

Le steamer anglais Martnbrle, pnrti le 4 juin de 
Port-Natal pour Londres, est porteur fie lasMS. 

Le steamer Vérité, venu du Maroc à Marseille, v a 
débarque 1?. 7 juin : Ï19 balles laine lavée chargées S 
Rabat et 117 balles laine en suint; plus 81 balles laine 
Uyee a Mazagan et 10 balles laine en suint et 552 b. 
laine surgo chargées à Casablanca. 

Le steamer Hm Grande venu de la Mer Noire, a 
débarque le 7 juia a Marseille : 61 balles laine de 
Mersina, 9 h. laine a Alexaudrette, dont une pour 
Londres et 15 b. laine de Beyrouth. 

Le steamer Vilfc-ê4-Br**t a débarqué à Marseille 
• 7.J,!i" : u n c b a l l a l a i n e de Sfax. 10 b. de Tripoli, 33 

b. de Tins et 95 b. de Philippeville. 

JXlavchés anglais 
IhsssaBSsanBL», 7 juin. 

Il y avait peu d'acheteurs au marché aujourd'hui, 
y commis un négociant d'Australie, un canadien et 
des représentants des maisons du pays; les affaires 
ont été calmes Le commerce de détail durant la se­
maine a été commeil l'estgénéralcmentpendant cette 
saison, très alljcté par les fêtes et le ton a été très 
faible. 

La saison tardive 1 aussi ber.uco.ip diminué la de-
manpe des tiassta légers.Les fêtes ont aussi attecté tes 
fabriques dont qu. iques-unes étaient arrêtées les 
premiers jours de la semaine. 

Les demandes poar les croisés et les tirs-bouchons 
dans les draps de laines de meilleurequslitésont bien 
maintenues ainsi que eel'es pour les soiesde fantaisie 
et les lainages pour pantalons. 

Le demande maritime consiste encore pour la ma­
jeure partie dans cette classe de marchandises. La 
Itraseturedeplusieura fabriques dont nous avons parlé 
ne concerne pas llolmflrk lui-même où les fabriques 
sont assez bien employées mais les villages voisins 
de Neirmill de Jackson Bridghe et de Iliiichlilte Mill. 
Les prix sont fermes dans tous les genres de mar­
chandises mais celles de stock sont vendus pour l'é­
coulement à prix réduits. Le marché de laine locale 
est stable. 

CHISBisE Dl COMMERCE DE ROIBAIX 
X tnof.fl. 7.juin 1887 

Présidence de M. Henry MATUON 
Tous les membres présents, sauf M. Voldemar 

Lestienne en voyage. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu 

et adopté sans observation. 

M. le Président inet. sous les yeux de la Cham­
bre le dossier de l'enquête d'utilité publique ou­
verte <iU sujet des tramways de Lille et principa­
lement relative : 

1- A la suppression de la ligne urbaine a - 13 à 
établir dans la rue Royale entre la place Saint-
André et la rue Négrier. 

2- A l'installation immédiate et définitive de la 
traction mécanique sur la ligne suburbaine n - 1 
entre la porte de Gand à Lille et la limite du ter­
ritoire de Tourcoing, ainsi que sur les lignes ur­
baine ir 14 et suburbaine n- 2 de la place de Lille 
à la limite du territoire de Roubaix. 

3' A la modification des tarifs de transports des 
voyageurs et des marchandises. 

4' A la fixation du nombre minimum des voya­
ges à faire par iour sur les diverses lignes du ré­
seau. 

Est ce qui concerne les lre,.'le et 4^ dispositions, 
la Chambre déclare n'avoir aucune observation à 
présenter. Son examen et sa discutsion se concen­
trent sur l'installation définitive de là traction 
mécanique sur les lignes n. 1, I i et 2. 

La Chambra de commerce de Roubaix se refuse 
à assumer la responsabilité, d'un avis favorable à 
cette installation définitive qui, dans bien des 
passages ou les routes, particulièrement celle de 
Lille à Tourcoing, sont trop étroite, ne réunit 
point les conditions nécessaires de sécante, m pour 
les voitures ni pour les piétons. 

Sar les chaussées réservées à la circulation des 
voitures, en dehors de l'espace occupé par le ma­
tériel des tramways, une largeur libre do 2 m. 00 
peut, à la rigueur, être strictement, suffisante 
pour permettre à une voiture ordinaire de se 
ranger, mais elie ne laisse ancuu jeu et rend péril­
leux le moindre écart, qu'il soit le fait du conduc­
teur qui n'aura t;uou sa diriger un lourd attelage 
avec assez de précision dans ua espace trop parci­
monieusement ménagé, ou d'un mouvement dos 
chevaux effrayés. 

Qaant aux voies établies sur les accôtemet)ts,la 
chambre les considère comme dangereuses en ce 
qu'elles ne laissent qu'un espace libre de 1 m. Kl 
entre le matériel roulant et les façades des mai­
sons riveraines dont elles troublent l'accès. 

Bien qu'en présence des efforts tentés partout 
pour faire disparaître les passages à niveau, la 
traction à vapeur lui paraisse une inconséquence, 
puisqu'elle reproduit les dangers de ces passages 
sur de longs parcours, à tous les accès dechemins 
publics, la chambre ne s'y montre point systéma­
tiquement opposée, mais elle ne saurait l'admet­
tre atitre définitif dans les conditions proposées et 
en l'état où se trouvent les routes. 

Subsidiairement, la chambre demande qu'on 
introduise dans le nouveau cahier des charges une 

clause qui impose a la compagnie l'obligation 00 
de placer deux hommes sur chaque locomotive 
ou d'adopter un système qui assure la fermeture 
du régulateur et le serrage du frein dans tous les 
cas ou la machine pourrait être livrée à elle-
même soit par défaillance du mécanicien soit par 
toute autre'cause. 

La Chambre de commerce de Paris serait dis­
posée à prendre l'initiative d'un congrès de délé­
gués de chambres de commerce à Paris, si un 
nombre suffisant de ces chamDres manifestait le 
désir de traiter en commun la question si grave 
et si urgente de la propriété indsstrielle au point 
de vue international, question qui demanderait 
une discussion contradictoire sérieuse et nue 
prompte solution. 

La Chambre de commerce de Roubaix déclare 
unanimement donner sa pleine adhésion au projet 
et décide qu'elle sollicitera la Chambre de com­
merce de Paris de vouloir bien se charger de l'or­
ganisation de ce congrès. 

La ehambresyndieale des laines a Paris demande, 
afin d'éviter les difficultés qui se produisent dans 
la pratique, que le taux officiel de reprise delà 
laine, indiqué sur les bulletins rte conditionnement 
et actuellement fixé à 17 0,0 p,.r la loi du 13 juin 
186G, soit élevé a 18 l j i 0(0.L'expérience a démon­
tré que ce dernier taux est le taux normal, aussi 
les bulletins de presque tous les bureaux de con­
ditionnement portent maintenant deux chiffres : 
Taux officiel, 17 0,0, taux officieux, 18 1 [-4 0(0. 
Mais il arrive qu- des acheteurs se basent sur cet 
énoncé : « Taux légal officiel », pour élever des 
réclamations auprès de leurs vendeurs et pritrn-
dent obtenir le ^ain que leur aUriniicrait le taux 
officiel do 17 0|0. 

La Chambre de Commerce de Roubsix, invitée 
par M. le ministre du commerce et de l'industrie 
à donner son avis sur cette proposition, estime 
avec la Chambie Syndicale du commerce des lai­
nes à Paris, qu'il serait plus juste, pour ériter 
tont malentïndu, de n'énoncer suries bulletins of­
ficiels de conditionnement que le taux de 18 1]4 
p. c. basé sur l'expérience et sur l'usage. 

La Chambre renouvelle à cette occasion le vœu 
émis par le congrès de Roubaix en 1885, que le 
taux de 18 1(4 0J0 soit augmenté de 3|40|0 et por­
té à 19 0|0 lorsque les parties auront demandé un 
lavage 00 décreusage préalable. 

Diverses proposition ont été faites à M. le Mi­
nistre da Commerce et de l'Industrie, ayant pour 
obj*t : 

1. La modification du tableau annexé au décret 
du 30 mai 186.') et donnant l'indication des mar­
chandises neuves qui peuvent être vendues aux 
enchères et en gros, conformément à la loi du 
28 niai 1858 ; 2" l'abaissement, au taux uniforme 
de 100 francs, du minimum de la valeur des lots 
fixé par l'arrêté ministériel du .'10 mai 1803. 

La Chambre émet un avis favorable aux modi­
fications et additions proposées. Elle déclare n'a­
voir aucune observation à formuler relativement 
à l'article 3 de la loi du 18 juillet 1S60 qui fixe au 
mois d'août la date de renouvellement des cham­
bres syndicales de courtiers inscrits,date qu'il s'a­
girait de reporter au mois de décembre. 

La Chr-mbre indique au secrétaire le sens des 
répouses à faire à diverses lettres et propositions. 
Elle donne acte à M. le président des comnonica-
tions suivantes : 

1 • L'Ifrcs de M. le Ministre du commerce et de 
l'industrie annonçant qne deux Chambres de Com­
merce françaises viennent de se constituer, l'une 
à Lisbonne, l'autre dans le royaume des Pays-Bas, 
celle-ci divisée en trois comités ayant respective­
ment leur siège à La Haye, à Amsterdam et à 
Rotterdam. 

2- Lettre d'un courtier assermenté d'Orléans 
adressant a la Chambie copie d'un jugement ren­
du eu sa fav«nr par la Tribunal de commerce 
d'Odessa (Ilus-ie) contre un négoc'ant de cette 
ville pour livr.isondej!aines bru os non conformes, 
aux types prisentès. 

Le Président, HENRY MATHON. 

PETITE CHRONIQUE 
LA CHARITÉ BOUBAISIEIiNE 

La ville de Roubaix a des trsuitioiis généreuses 
et charitables qu'elle conserve avec un soin ja­
loux. Lorsqu'on parcourt l'intéressante plaquette 
de M. l'abbé Th. Leuridan : ÉfrJtdmdr.'dm de la 
Charitéroubaisienne, on rencontre à chaque pas la 
preuve dis largesses do nos aïeux. 

Ainsi, prenons au hasard les dix premiers jours 
de juin. Le 1er juin 1803, s'ouvre leservicedes 
pensions h domicile pour les vieillards indige îts; 
la commission des hospices demande nue somme 
de dix mille, francs pour cette œuvre et leco.'seil 
municipal s'empresse d'accéder à ce vœu. Le chif­
fre do c-s pensions s'est élevé depuis. Lo conseil 
acinel l'a porte à 55,000. 

C'est aussi le 1er juin (1871) que le Mont-de-
Pieté de Roubaix fut créée. 

Le 2 juin 1S16, une assemblée de soixante nota­
bles se réunit à la Mairie afin de secourir les pau­
vres de la cité de la laeon la plus efficace. A la 
suite de cette réunion, le maire serendanprès du 
préfet et lui demande l'autorisation d'effectuer un 
emprunt de 42,000 fr. dans ce but. 

Le 3 jain 16t»2, un prêtre, M. Jean Pros, meurt 
en instituant ses héritières universelles rKglise,la 
chapelle St-Joseph et la table des pauvres. 

Le 4 juin 1862,1e maire de Roubaix est autorisé 
par la conseil municipal i traitor avec l'adminis­
tration hospitalière de Lille pour le service de la 
maternité en faveur des femmes et tilles indigen­
tes de Roubaix. 

Le I juin 1809, le Conseil municipal de Roubaix 
vote différents crédits pour acquérir des terrains 
destinés a agrandir l'asile de l'Hommelet et la 
crèche Sainte-Klisaboth. 

Le 5 juin 1811, M. Breunin, lègue au Bureau de 
Bienfaisance unepiècede terre devingt ares située 
k Estaimpuis. 

Le 5 juin 1818, Mme Olémence-Jastine-Louise 
Desarmont lègne 2,000 francs aux pauvres. 

Le 5 juin 1856, ane liste de souscription est 
ouverte pour venir en aide aux victimes des inon­
dations qui désolèrent alors notre pays. 

Le 0 juin 1693, l'hôpital Ste-Elisabeth s'agran­
dit en achetant une terre à la seigneurie du Ques-
noy. 

Le 7 juin 1502, les héritiers de Jacques do 
Luxembourg donnent une terre à l'hôpital Sainte-
E'isabeth. 

Le 8 juin 1875, le conseil municipal augmente 
de trois nouvelles sœurs les religieuses chargées 
des écoles des enfants employés dans des manu-

Le 9jùin 1502. Isabeau de Roubaix lègue 3000 
livres, de rente annuelle au même hôpital de Ste-
Elisabeth. 

Et, à chaque jour de l'année, on trouve un sou­
venir analogue .• car, à toutes les époques de son 
histoire, la Tille de Roubaix a priiliquè cette 
grande vertu chrétienne de la charité. 

JEAN DB R O I B A I X . 

NOUVELLES MILITAIHES 
Les réservistes de l'arméîdemer leront appelés 

en 1887 pour une période d'exercice du lundi 2i aout 
au dimanche 1S seotembre inclusivement. 

Feront partie du cet appel les réservistes doi clau­
ses de 1878 et 18H0, et ceux qui ont obtenu un sursis 
d'appel en 18Hf>. 

Les réserviste^, munis de leur livret, devront êtr 
rendus, le 22 aout, avant midi, au port militaire 
chef-lieu de la circonscription maritime de réserve 
dans laquelle ils se trouveront le joar de leur dé­
part. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

M. le P r é f e t du Nord à R o u b a i x . — Nou* 
avons dit oue M. le Préfet était arrivé en gare à 
12 h. 49. l i a été reçu par MM. Jul'<-n Lagache, 
nuira, Pierre Destorrbe'et A. V'iu^hon, adjoints, 
fJilb;rt-Siyet, secrétaire gênerai de la mairie. 

II. le Prélat s'est rendu de la gare à la mairie 
où il a assiste, pendant une terni-heure environ, 
aux opérations da Conseil de révision. 

Il est ail» ensnite à l'Hôtel-U'eu et à l'Hospice 
où il a ét«î rasa par la Commission d'administr a-
tion. 

M. le Préfet a loné beaucoup l'organisation, 
l'ordre -X la bonne tenue de l'Hôtel-Dieu. 

A l'hospice, après avoir visité toutes les salles 
comme il l'avait L.it pour l'Hôtel-bieu, M. Saisset 
Schneider a demandé et obtenu, cela va sans dire, 
de l'administration une ration de vin pour les 
pensior.iaves, qu'il a invités à boire à la santé de 
M. le n "iiu. 

Des cris de « Vive M. le Préfet! » ont été pous­
sés. Deov oeutesorphelines lui ont adressé uncom-
plimeat. 

On s'et îeudu alors à l'Ecole nationale des arts 
indt'Strieh,rue du Château. M. le Préfet, reçu par 
le conseil supérieur de l'Ecole, a paru s'interessi r 
vivement au c o j - - d e teintive ; il a eraminé les 
p'-insde la noa.e'.e èco'e, p lis il a vi t ; l'èco e 
de t'ss.iç,e, rioni la. Verlais, adminisUaWr, a fait 
les houneurs, en raison de la mort toute récen;e 
de M. Cl. S-doo. 

M. le préfe. a termine par une visite au p e -
gnage de laines Alfrel Motte et Cie, rue d'Ave!-
ghetn,où il a été reçu par MM. Eugène Motte et 
Meillassoux. 

li est ro.'enu i la mairie à cinq heures. 
La réceptiou des corps constitués et des fonc­

tionnaires a commencé à cinq heures et demie. 
Ont été appelés successivement : MM. les prési­

dent et memfc.es du Tribunal de commerce, Le 
maiio, les adjoints et les membres du conseil mu­
nicipal, les contais, M. le conseiller d'arrondis-o-
mert du oanteo-est, les olficiers de réserve et de 
l'armée territoriale, les of< îers d<s sapeurs-
poinp e.-s, les présidi ît et mr libres de la Chambre 
de Commerce, les jng^s-de-pax, les président et 
membiosduCons.il des Prud'hommes, les com­
missaires central et d'arro îdisseœent, le direc­
teur de 'a Banque de Fiance, les percepteurs et 
con.rôlerrs des contribptions directes, les contrô­
leur et receveurs dts cont-ibâtions indirectes, les 
r :eveurs de l'enregistrement, le receveur des 
l Vtes e' télégraphe-:, le receveur des douanes, le 
verifleatear des poids et nv-sures, le receveur 
ir L" cij. 1 le receveur des hospices et du bureau de 
bi rulai.- auce,l* coi du sieur dos Pouts-et-Cha .issees; 
'es viopresident el membres de la commission 
administrative des hospices, du bureau de bien­
faisance, du Mont-de-Pieté, delà Caisse d'épargne 
des logements insalub es, de l'Ejole nationale des 
arts industriels, de l'Ecole nationale de musique, 
du comité de patronage de l'Institut Turgot, du 
comité depatror-.ge do l'Institut Sevigné; les dé­
légués cantonaux, le président et membres dn 
servije médical scolaire, les professeurs de l'é­
cole nationale des arts industriels, les directeurs 
et adjoints de l'Institut Turgot, de l'Institut Sé-
vi^i?,!e= directeurs et adjoints des èco'es commu­
nale de gareo:s, les directrices et adjointes ?des 
èco'es commu'iales de fil'e:, les directrices et sous 
directrices des écoles maternelles, le préposé en 
chef de l'octroi, le directeur de la condition pu-
b'ique, etc. 

Eu oros. niant lo conseil municipal. SL le Maire 
a ri;t au préfet le d .ouement de ses membres 
aux intérêts de la ville; i1 lui a r?ppelè que c'est 
de la bioi.eillance d; l'admaùstr. t'.oj supérieure 
que dépend en grande p- 'tie la prompte solution 
des questions considérables qui préoccupent en ce 
moment les édiles roubaisiens. 

La réponse de M. Siisset-Schneider a été em­
preinte de la plus exquise courtoisie et d'nn tact 
irréprochable. 

Ap -es avoir remercié le Conseil de sa démarche, 
le nouveau préfet du Nord a dit en substance : 
Je sais loute l'importance de votre ville et de sou 
indnst. le. Les questions qui s'agitent ici, celles 
qui touchent au développement dî Roubaix, ont 
plus qu'un intérêt local ; elles sont deveenes d'un 
intérêt national. Vous pouvez être assuré:: de 
mon concow s, Messieurs, toujours, en toutes cir 
constat,ra, cl sans réserre. Vous ne sauriez d'ail­
leurs a oi.' près do n'oi un meilleur interprète, 
un interprête plus autorisé et plus sûr d'être 
écouté, -a» M Julien Ligache. 

Mu te ninant, M. Saisset-Schoeider, a de nou-
veat> ins té Je la façon la plus sijniflcrtive sur 
le gland r'ésir qu il a d'aider le conseil dans son 
œuvre. 

M. Siisset-Sshneider a en aussi des paroles très 
b'< uveilantes pour 'es insti .uteurs et les institu­
trices etlponr les fonctionnaires de divers ordres. 

A six heures et demie, M. le préfet est descen­
du sur la Plae?; la Grandc-H-rmonic a accueilli 
son arrivée par la Mo-tciUtise : quelques cris de 
vivela République se foaten'endre : lecanon tonne, 
il n'y a nas une foule considérable ; l'heure 
n'était p:.s propice; le cortège s'est forme, le corps 
des sapeurs-pompiers en tète, la Grande-Hamio. 
me. puis !e bataillon scolaire avec sa fanfare. Ce 
petit défilé s'est très heureusement accompli. 

Le bataillon scolaire, sous la conduite du capi-
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VII 
Deux heures après, Pierre Darag faisait de 

courts adieux au comte Karadyoni et , m o n ­
tant sur son cheval aux lianes duquel il fit 
subir la pointe acérée de ses éperons, quit­
tait Bangor a r e c un sourire hautain. L'esprit 
le plus subtil n'eût pu deviner que le froid 
jeune homme qui courait ainsi sur la route, 
était l'heureux fiancé do la belle Irène Kara­
dyoni . 

VIII 
Le lendemain, au petit jour , André devait 

quitter Dienyi et traverser la forêt pour se 
rendre à l'abbaye de Saint-Martin où il avait 
dessein de passer la nuit suivante. C'est là 
qu'il avai t déjà expédié ses bagages, avec un 
domestique ayant ordre de l'y attendre j u s ­
qu'au soir. 

Il devait partir de si bonne heure, qu'il 
avait fait la veille ses adieux à sa mère et à 
sa sœur . Elles sont longues, ces soirées qui 
précédent un départ 1 elles ont de grands s i ­
lences, qu'on oublie de rompre, puis des e m ­
pressements subits, de fausses sécurités, for­
m e s d iverses mais toujours douloureuses, de 
l' inquiétude qu'on cherche à vaincre. 

Georges essayait vainement d'adoucir l'an­
go i s se de ses amis . Elisabeth pleurait se lais-
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sant aller à une souffrance dont elle n'était 
point assez forte pour contenir l'expression. 
Mme Dienyi se perdait en recommandations 
de toutes sortes ,comme si sa prévoyance ma­
ternelle n'était pas impuissante en face de ces 
grands dangers qu'allait courir son fils. 

Quand on se sépara, fort tard, Mme Dienyi 
emmena André dans sa chambre pour l'avoir 
encore quelques instants à elle. La pauvre 
femme avait peine à chasser de son esprit le 
souvenir da départ de son mari, v ingt ans 
auparavant. Mais elle avait ce vrai courage 
de la femme, courage simple, qui ne se 
compte pour rien, et qui se tient toujours à la 
hauteur du danger. Aussi, quand el le l'eût 
encore pressé dans ses bras, à cette même 
place, où elle l'avait autrefois bercé, el le le 
remit à Dieu et André se retira dans son ap­
partement. 

Il en sortit le matin, sans bruit, à l'aube 
naissante, marchant sur la pointe du pied 
pour ne pas révei l ler ceux qu'il aimait . En 
passant devant la chambre de sa mère, il 
s'arrêta et lui envoya un rapide et si lencieux 
baiser.Puis il descendit l'escalier .Mais quand 
il arriva devant la porte du salon, deux per­
sonnes s'avancèrent vers lui. C'étaient Mme 
Dienyi et Elisabeth, qui avaient voulu l 'em­
brasser encore. 

André fut ému. Il les tint un instant pres­
sées contre son cœur avec un mouvement 
d'une profonde tendresse. 

Sa mère se dégagea la première. Elle ne 
voulait pas amoindrir les forces de son fils ; 
el le savait qu'un horumedoit ô tre .avant tout , 
vaillant au devoir. Elle retira doucement 
Elisabeth, et , faisant de la main un léger s i ­
g n e à André : 

— Maintenant, va , mon enl'anit.lui dit-e l le . 

Il ne se le fit pas répéter ; il sentit qu'il fal­
lait hâter la séparation: il les enveloppa d'un 
dernier regard, et,en un clin d'oeil, il fut dans 
la cour. 

Deux chevaux étaient préparés; celui d'An­
dré, Tordos, et celui que Georges avait déjà 
monté souvent : 

— Pourquoi l 'avez-vous sellé ? dit André 
aux domestiques. 

— Mais, pour moi ! s'écria Georges qui ar­
rivait, à peine évei l lé . 

— Allons, toi aussi 1 
— En avant I dit Georges déjà en selle. 
Ils partirent tous deux rapidement. Le 

j eune Français s'efforçait par son entrain de 
distraire son cousin. 

Bientôt ils turent près de Bangor, dont ils 
voyaient le sommet se dessiner dans la brume. 
Georges de Bréval pensait qu'André allait 
manifester, d'une manière ou d'une autre, 
son émotion, en passant devant cette demeu­
ra. Il n'en fut rien.Le visage du jeune officier 
resta impénétrable.André avait sar lu i -même 
un empire qui le rendait maître de g-arder s e ­
crets ses plus ardents sentiments Georges 
remarqua seulement qu'il devenait s i len­
c ieux, comme lorsqu'une pensée dominante 
se présente obstinément, à notre esprit . 

Ils continuèrent à galoper sur la route. Le 
jour grandissait. Les champs, baignés de ro ­
sée, etincolaicnt aux premiers rayons du so ­
leil . La forêt qui s'approchait, avec ses crou­
pes sombres, tantôt vertes , tantôt blondes, 
s'abaissait et s'élevait par un mouvement con­
tinuel. C'était un révei l .et le réveil cs t . comme 
l'enfance, plein de promesses . 

Enfin i ls arrivèrent à la l isière dos bois, et 
instiiR'tivemeiKjils ralentirent leurs ohovaux 
sous i influence de cette émotion ; que nous 

causent les grandes beautés de la nature. Au-
dessus de leur tète les arbres, immenses , 
agités, frémissants, couvrant de leurs ombres 
le chemin qu'on voyait s'enfuir. Des fougères 
du lierre couraient sur la terre brune ; des 
oiseaux volaient en se poursuivant, avec des 
cris de joie et de victoire réservés à cette 
heure matinale. 

Georges arrêta brusquement son cheval. 
— André, j e ne vais pas plus loin. On dit 

que cette forêt est enchantée,si j ' y entrais, ie 
n'aurais peut-être plas le courage de reve ­
nir . . . Dés demain nous aurons de tes nouve l ­
les, n'est-ce pas, par le domestique qui t'at­
tend là-bas ? 

— Oui, je le renverrai à Dienyi, sitôt que 
je t'aurai rejoint, 

Tout à coup, une lueur brille derrière la 
haie ; une détonation, répétée bien loin par 
l'écho, éclate à bout portant aux oreil les mê­
mes d'André. Thordos fait un bond terrible, 
jette André hors de la selle, et , frappé à mort 
d'une balle dans la tète, s'abat lourdement 
dans une dernière convulsion. U a ruisseau 
de sang s'échappe de sa plaie et coule dans 
le chemin. 

Aussitôt deux hommes s'élancent du buis-
sou et courent vers le j e u n e otllcier qui a 
roulé du côté opposé au cheval . André ne 
bouge pas. Son corps est étendu, sans au­
cun mouvement , le visage contre terre. 

Les deux hommes s'approchent avec une 
sorte d'inquiétude. Ils lui prennent lo bras 
qui retombe inerte. Alors ils le soulèvent par 
les épaules et le retournent. Le visajfe d'An­
dré est d'une blancheur l ivide, aussi blanc 
que sa tuajqaat da honvéd. Son kalpak est 
tombé, laissant à découvert son front qui a,xlù 
frapper violemment 1« sol , 

— Il faut l'emporter, dit l'un, 
— Et vite, sans attendre les passants. 
— Prends les pieds : moi, la tête. 
— En route ! 
Et, jetant un coup d'«oil à Thordos qui fré­

missait encore, ils soulevèrent à nouveau le 
corps d'André : 

— C'est dosa faute, après tout. Nous n'a­
vions ordre de tuer que le cheval. 

IX 
P n e rumeur inaccoutumée se produisit le 

lendemain dès la pointe du jour dans la forêt, 
aux environs de l'auberge de Bemmo. Des 
hommes, des femmes, des enfants, arrivaient 
par groupes et s'asseyaient nonchalamment 
sous les arbres, comme des gens qui sont par­
v e n u s au lieu du rendez-vous. Leurs traits 
fermes et fins, leurs allures et leurs costumes 
ne laissaient pas de doute «ur leur origine. 
C'étaient des tziganes. 

Ils s'établissaient au bas de la prairie, à 
l'endroit où les arbres recommençaient à 
s'élever, de l'autre côté de la clairière, et 
leurs essaims nombreux semblaient déborder 
du bois comme des abeilles s'égrenant au 
bord d'une ruche trop pleine. Des femmes se 
détachaient pour aller puiser de l'eau à !a 
source. 

Elles en rapportaient à leurs maris ou à 
leurs flls tranquillement adossés aux troncs 
des gros chênes . Puis elles s'étendaient sur 
l'herbe dans des attitudes d'une paresse dél i ­
cieuse, avec cet abandon parfait, cette jou is ­
sance absolue d'un peuple à qui rien n e m a n -
que, en aucun endroit du monde, quand il ? 
du soleil et l'espace ouvert devant lui. 

D'autres tziganes sortaient de leurs poches 
de vastes bouteilles et en buvaient le conte­

nu avec un visible plaisir. S.ins distinction de 
sexe, ils allumaient de petites pipes M o r t e s 
e t fumaient lentement. Lés bouffées régul iè ­
res de la fumée bleue montaient vers I2 ciel 
en spirales légères que les premiers rayons 
de soleil irisaient. 

Assis comme la veille sur le seuil de sa 
porte, Bemmo les regardait faire sans se 
troubler paraissant être au courant des motifs 
de leur réunion. Mais sa femme qui allait et 
venait .".utour de l'auberge, jetait sur les tzi­
ganes des regards surpris .Celai t une pauvre 
créatir-e,aux yeux inquiets, aux mouvements 
fuvants. Habituée au s i lence, el le n'osait i n -
terro jor son maître. 

P lus le temps s'avançait, plus la foule des 
des tziganes augmentait . On voyait briller 
entre les arbres les couleurs éclatantes de 
leurs vêtements , les colliers de perles des j e u ­
nes filies, les prunelles noires de leurs grands 
y e u x . 

Des bras arrondis sortaient de leurs m a n ­
ches flottantes avec des mouvements doux. 
De longues tresses noires ,entremêlées de mé­
dailles de cuivre et de rubans rouges , se ba­
lançaient sur leurs épaules et tombaient j u s ­
qu'à leurs genoux après avoir enlacé leurs 
tail les dans une molle ondulation.Des enfants 
demi-nus , sortaient du boiset couraient dans 
la prairie. 

Parfois on entendait les sons du cymbaluru 
ou les notes vibrantes d'un violon. 

(A suivre ) 
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